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La Sarre a voté 
La journée s'est déroulée dans le plus grand calme 

mais le soir, des bagarres se sont produites 
DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL — 

Sarrebriïck, 13 janvier. 
(Par télégrammes et par téléphone.) 

La Sarre a voté. Journée historique. 
Jusqu'à l'heure où j'écris cet lignes, 

cette opération électorale, dont on ne 
peut prévoir les conséquences pour ou j 
contre le repos du monde, s'accomplit ' 
avec plus de calme, à Sarrebriick du 
moins, qu'une simple élection de chef-
lieu de canton en France. 

Je me suis abstenu jusqu'à présent, 
pour éviter de donner prise à la propa­
gande hitlérienne, de me livrer au petit 
jeu des pronostics qui sont de règle 
dans toute élection, petite ou grande. 
Maintenant, le sort en est jeté et il n'y 
a plus d'autre risque à prononcer des 
chiffres que celui de se tromper. Cepen- j 
dant, d'après toutes les observations et j 
tous les recoupements, je crois pouvoir 
avancer les approximations suivantes, 
étant donné que la plupart des Sarrois 
français voteront pour le statu quo : 

Pour le retour au Reich. 64 0/0. 
Pour le statu quo. 30 0 /0 . 
Divers et pour le rattachement à la 

France, 6 0 0. 

Une promenade matinale 
dan* la ville 

A 7 heures 30 du matin, ici, c'est 
encore la nuit, car c'est l'heure de l'Eu­
rope centrale qui fait loi et elle est en 
avance d'une heure SUT la nôtre. 

Peu de mouvement encore en ville, fi 
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LES BULLETINS, DIMANCHE, PENDANT LE VOTE 

Tous les moyens ont été employés 
sans grande ingéniosité, pour tourner 
l'interdiction des drapeaux: Toutes les 
hampes dressent leur forêt oblique. 
Beaucoup d'entre elles sont prolongées 
par des touffes ou des couronnes de 
feuillage. Le grand magasin qui s'est le 
plus distingué dans ce genre, c'est cer­
tainement la maison de vêtements Sinn. 

Dans la Trierstrasse, qui conduit à la 
Crand'poste, une librairie du front alle­
mand affiche, parmi toutes les publica­
tions qui annoncent la complète débâcle 
du statu quo, un faire-part mortuaire 
ironique dudit statu quo. 

Non loin de là, la librairie adverse 
expose des caricatures d'Hitler. Les 
gens regardent ici et là et passent sans 
faire trop de remarques. A peine, de 

i temps en temps, hommes ou femmes 
esquissent-ils un salut nazi. 

De très bonne heure, j'ai vu déambu 

M . ROECHI.IVO, PRÉSIDENT DU FRONT AI I E.MAND. PHOTOGRAPHIÉ AU MOMENT OU IL VOTE, 

DIMANCHE MATIN, A S A K R E B R L C K ( l"h. K e j l t o t t e . ) 

ier des groupes de cinéastes et de pho- (supplanté la polit* : les , infirmiers 

ES I TO.MMIES » SE LIVRENT 

DE BOULES DE NEIGE 
1 E A CUL'PS 

1-h Kejiton*.) 

me semble d'ailleurs que les Sarre-
briickois Se couchent tard et vivent dans 
la rue jour et nuit, en dépit même de 
la neige et du froid. On ne rencontre 
guère que des gens qui vont aux offi­
ces. 

Cependant, des trains de votants 
arrivent déjà. On en attend encore qua­
torze aujourd'hui qui amènent les Sar-
rois de la frontière immédiate du Reich 
et ceux de Lorraine. 

La circulation est libre jusqu'à neuf 
heures et demie. 

Je suis allé me promener dans les 
principales artères. 

Au café Kiefer, le service d'ordre 
du Front allemand est déjà mobilisé-
Dans la rue n'émet-il pas la prétention 
d'exercer la police ? Les Sarrois, disci­
plinés, obéissent à la moindre appa­
rence d'uniforme, une simple casquette 
ayant toujours suffi pour inspirer le 
respect à ceux qui ont l'habitude de la 
discipline allemande. 

Dana la Bahnhofstrasse, où sont les 
grands magasins, il n'en est plus aucun 
qui n'ait sa parure plus ou moins 
copieuse, plus ou moins élégante de ver­
dure. Les Israélites eux-mêmes ont mar­
ché, oh I le moins possible, mais ils 
ont « marché > quand même. 

De chacune des fenêtres de ses quatre 
étages jaillit une hampe avec son mo­
notone plumeau de verdure sombre. A 
1 une des six immenses vitrines du rez-
de-chaussée, les mannequins eux-mêmes 
tiennent leur hampe, comme une lance. 

Plus loin, d'immenses drapeaux sont 
simulés, toujours en feuillage. Les au­
tos sont enguirlandées. 

Des emplacements de drapeaux sont 
représentés portant l'inscription : < Ré­
servé jusqu'au 13 janvier ». 

De nouvelles affiches allégoriques 
tapissent les vitrines où foisonnent aussi 
les pages spéciales des .journaux qui 
n'ont pas paru ce matin. Cette débau­
che d'inscriptions et d'images proclame 
que « le jour de la libération est 
venu ». 

Les pâtissiers ne perdent pas la carte. 
La bienvenue qu'ils souhaitent aux 
votants, à tous, il faut l'acheter avec le 
< kolossal » gâteau sur lequel elle est 
inscrite en lettres de chocolat ou de 
beurre. 

Ce grand bonheur du 13 janvier qu'ils 
annoncent ostensiblement, combien le 
souhaitent vraiment parmi ces commer­
çants qui se sont enrichis sous le régime 
actuel et pour qui le retour au Reich, 
s'il te fait, signifiera la ruine ? 

tographes qui iront tout à l'heure cap­
ter les votants sous le nez. Je ne jure 
pas que ce petit manège soit toujours 
innocent. 

Tableau plus amusant, à 9 heures 30, 
les rues se sont remplies. Le vote est 
commencé et l'on rencontre des gens 
affublés d'invraisemblables tenues, cou­
vre-chefs avec les petites balayettes, 
redingo.tes et chapeaux haut de forme. 

Le vote 
Le flot des électeurs roule à travers 

les rues, se dirigeant vers les sections 
de vote. Ce que cette foule offre de par­
ticulier, c'est la présence de femmes 
puisque, pour le plébiscite, elles ont 
droit de suffrage comme dans le Reich. 

On va donc voter en famille, avec les 
enfants. Tout n'a-t-il pas été prévu ? 
Des infirmières ne sont-elles pas là pour 
les garder dans une salle réservée pen­
dant que les parents^accomplissent leur 
devoir électoral > 

Même organisation pour les infirmes, 
les malades, les vieillards. On ne 
s'étonne pas ici de voir des religieuses 
parmi les électeurs qui attendent leur 
tour. Et avec quelle patience 1 Ils sont 
là trois cents devant la porte d'un des 
bureaux de l'Hôtel de Ville, silencieux 
et résignés. 

Discipline 1 
Favorisé par le fait que nous ne 

sommes pas électeur, mais journaliste, 
nous n'avons pas à faire la queue pour 

I pénétrer dans le bureau de vote où un 
1 policier nous salue, talons joints. Le 
président (un neutre), professeur à 
Neufchâtel (Suisse), nous donne tous 
les moyens de satisfaire notre curiosité 
professionnelle. 

11 veut bien nous confier pour un ins­
tant d'examen un bulletin de vote. C'est 
le carton dont le < Journal de Roubaix » 
a publié la photogravure. Il est d'une 
nuance rosée et gaufré comme le verso 
d'une carte à jouer. 

Je n'ai pas osé pousser l'audace jus­
qu'à demander à l'aimable président 
l'autorisation de conserver le précieux 
carton à titre de petit souvenir. 

Ici comme dans les autres bureaux 
de vote, le président neutre est assisté 
d'assesseurs représentant les deux par­
tis. Un policier sarrois de la Police 
Bleue (ce nom vient de l'uniforme bleu 
marine) opère une première vérification 
du passeport et de la carte nominative 
de l'électeur. Le votant se présente en­
suite au président qui lui remet sa carte 
pour le vote ; il passe dans l'isoloir, puis 
il revient voter. 

— Stimmt (il a voté), dit l'assesseui 
une fois le carton tombé dans l'urne. 
• A ceux qui sont curieux de détails, 

nous dirons que l'électeur doit faire une 
croix sur le bulletin de vote avec le 
crayon spécial mis à ta disposition. 

Toutes ces opérations se font à grands 
renforts de < Bitte schoen » (s'il vous 
plaît). C'est dire que l'on te conforme 
à l'ordre affiché ce matin : < Halte I 
Observez avec discipline les ordres de 
la Commission de plébiscite I » I 

Cette attitude n'att-eUe ou'une feinta 

prescrite en haut lieu ? Jusqu'à quel 
moment durera cette sagesse qui trans­
forme en un spectacle banal cette jour­
née de plébiscite que certains annon­
çaient devoir être grosse de grabuge ? 

Mais ce que l'on annonce n'arrive 
pas... Peut-être parce qu'on l'a annoncé. 

Ce soir, mieux encore qu'hier, Sarre-
biuck, que beaucoup de votants ont 
déjà quitté, apparaît sous le lustre 
gigantesque et scintillant d'un prodi­
gieux réseau d'illuminations qui font 
une voûte de feu à ses rues, encombrent 
les fenêtres, dessinent les contours des 
maisons et des monuments, irisent la 
neige qui recouvre toitures et clochers, 
dressent comme des châteaux de rêve 
dans les nuages, les tours qui surmon­
tent le Winterberg. 

Au siège du Front allemand, en face 
de la Reichstrasse. les torches brûlent. 
Essayons de ne pas voir là un funeste 
présage. 

Les chef g du « Front d'unité » 
se plaignent de la partialité 

de la police locale 
Les dirigeants du Front d'Unité : 

Johan Hoffmann, chef du Front popu­
laire chrétien ; Max Braun, leader 
socialiste et Pfordt, du parti commu­
niste, ont reçu ce soir les journalistes 
dans un local de la Sophienstrasse. 

Tour à tour et avec véhémence, les 
coalisés anti-hitlériens se sont plaints de 
la partialité et des manoeuvres qui vicient 
dès maintenant les résultats du plébis­
cite : la rue, livrée au service d'ordre 
nazi qui, aujourd'hui, a littéralement 

e synchronisés », c'est-à-dire hitlériens 
seuls admis à exercer leurs fonctions et 
faisant une pression éhontée sur les 
votants qui avaient besoin de leurs ser­
vices. 

Ils ont révélé ce fait significatif qu'à 
Brebach, une infirmière voulait, de 
force, accompagner dant l'isoloir une 
femme qui était avec ton fils. 

— Si la Commitsion de plébiscite ne 
modifie pas son attitude d'ici quarante-
huit heures, a dit Max Braun, ce sera 
la guerre civile. 

De son côté, Pfordt a annoncé une 
cessation du travail pour mardi. 

Les chefs du Front d'Unité ont aussi 
dénoncé les manœuvres de leurs adver­
saires qui ont fait annoncer aujourd'hui, 
par feuilles volantes et par radio, qu'ils 
avaient fui hors de la Sarre, alors qu'ils 
l'ont sillonnée en auto et qu'ils se re­
trouvent ce soir devant nous, jurant 
qu'ils ne quitteront pas leur pays et 
qu'ils continueront la lutte. 

Des bagarres dans la soirée 
Vers 22 heures, des bagarres dont 

nous avons été témoin te tont produites 
aux alentourt de l'Hôtel de Ville, mes 
de la Gare et Frédéric-Wilhelm. 

D'un côté, des groupes socialistes et 
communistes chantaient l'« Internatio­
nale », tandis que, de l'autre, les nazis 
sifflaient, criaient : < Heil Hitler », 
poussaient leurs refrains et que les bous­
culades commençaient. 

Les policiers poursuivirent les socia­
listes dans l'une des rues transversales 
et les matraquèrent rudement. 

Le même manège recommença plus 
loin, cependant que des renforts de po­
lice arrivaient en camions automobiles 
et que des incidents du même genre 
étaient signalés en divers points de la 
ville. 

C'est ainsi que s'acheva à Sarrebriick 
la soirée du 13 janvier 1935. 

(Lire la saute est « Dernière Heure ».) 

iÉANCE SOLENNELLE DE LA SOCIETE DES SCIENCES 
DE L'AGRICULTURE ET DES ARTS DE LILLE 
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Dimanche après-midi, à la Société 
Industrielle, à Lille, a eu lieu l'impor­
tante séance solennelle annuelle de la 
Société des sciences, de l'agriculture et 
des arts. Séance au cours de laquelle 
on entendit de très Intéressants rap­
ports, tant sur d'attachantes études his­
toriques que sur chacun des lauréats 
qu'honorait en cette après-midi cette 
honorable compagnie. 

La séance fut présidée par M. Paul 
Denis du Péage, qu'entouraient MM. 

PRONONÇANT SON DISCOURS. En bus 

L'ÉTRANGE AVENTURE 
D'UN SAC D'ECUS 

Limoges, 13 Janvier. — Le tribunal ci­
vil de Tulle vient d'avoir à se prononcer 
dans une curieuse affaire 

Un cultivateur de Saint-Clément, M. 
Soleilhavoup, redoutait les voleurs. Il 
n'avait pas davantage confiance dans les 
placements qu'on pouvait lui proposer 
et préférait thésauriser. 

Le trésor qui lui était le plus cher, 
c'était 50 louis d'or qu'il conservait en­
fermés dans un petit sachet de toile. 

Un jour, sentant sa mort prochaine, 
le vieillard appela sa fille, tel le labou­
reur de la fable, et lui dit : < Je possède 
un trésor qui se trouve à tel endroit du 
grenier. Il est contenu dans une petite 
poche de toile et comporte 50 pièces d'or 
et 2 écus de 5 francs. > 

M"* Soleilhavoup se rendit à la ca­
chette indiquée, trouva le précieux sa­
chet et l'enferma dans son armoire. 

Peu de temps après, se sentant mieux, 
le cultivateur redemanda son magot qui 
lui fut rendu. 

Pourtant, à quelque temps de là. le 
paysan étant monté sur un arbre pour 
l'élaguer, fit un faux pas. perdit l'équi­
libre et tomba, se tuant sur le coup. 

M"* Soleilhavoup chercha le sachet et 
les louis d'or, mais elle eut beau fouiller 
la maison, elle ne trouva rien. 

Sur quoi, elle vendit trois sacs de blé à 
M. Oéraudle, meunier, qui ne fut pas 
peu surpris, quelque temps après, en vou­
lant moudre du grain, de trouver dans 
un sac un sachet plein de pièces d'or. 

Honnêtement, 11 porta sa trouvaille à 
la mairie. M1" Soleilhavoup courut chez 
le maire et réclama son bien. Le maire 
ne voulut rien entendre et une année 
s'écoula au terme de laquelle les pièces 
d'or furent remises au meunier. 

La pauvre paysanne, qui connaissait 
le nombre de pièces et l'effigie des deux 
écus, consulta un avocat et intenta un 
procès. 

Devant les précisions qu'elle a fournies 
le tribunal lui a donné gain de cause et 
l'a fait rentrer en possession du magot. 

Chulliat, chef de cabinet, représentant 
M- le Préfet du Nord ; M. l'intendant 
général Thierry, représentant M. le 
général Mussel ; M. Chatelet, recteur 
d'Académie ; Mgr Lesne, recteur des 
Facultés catholiques ; MM. Nicolle. dé­
puté ; Oullbaut et Catolre. conseillers 
généraux ; M' Sprlet, représentant la 
ville de Lille ; M. Charles Barrols, mem­
bre de l'Institut ; M. le professeur Bué, 
vice-président de la Société ; MM. P. 
Pruvost, secrétaire général ; Edmond 
Leclalr, secrétaire archiviste ; MM. A. 
Crépy. président de la Société de Oéo-
graphie ; Marinier, directeur de l'Insti­
tut Pasteur ; Dubois, Dues, Malgc, de 
l'Université, e tc . • , 

L'Esplanade de Lille 
an dix-huitième siècle 

La séance fut ouverte par le discours 
de M. Paul Dénia du Péage, président, 
qui puisa dans l'histoire locale la subs­
tance d'une étude qu'il livra à l'auditoire 
sur e l'Esplanade de Lille au XVITJ' 
siècle >. 

L'esplanade de Lille date de la con­
quête de Lille par Louis XIV, et Vauban 
y a attaché son nom. 

Ce n'est qu'en 1850 que le terrain fut 
transformé en square. C'était pour les 
Lillois la seule promenade < lntra mu­
ras ». Le distingué président passa en 
revue l'histoire de l'esplanade et de ses 
abords, ainsi que ses transformations 
successives. 

Il fit appel à de nombreuses relations 
écrites, à de précieux documents et ce 
fut toute une époque révolue aux aper­
çus brillants qui fut évoquée par le 
conférencier. 

Quoi de plus amusant que l'histoire 
du café du « Ramponneau > par exem­
ple ; ou encore celle de tous les person­
nages, célèbres à des titres divers, qui 
s'illustrèrent sur l'esplanade ou clans les 

établissements des environs. 

< PU. d u J . « a ata . ) 

L ' N E V L E D E L ' A S S E M B L É E . 

La série des fêtes publiques qui t * 
donnèrent à l'esplanade à la fin du 
XVIII' siècle, fut l'objet de description» 
particulièrement brillantes 

Citons les fêtes des archers té ptt-
toresques et si suivie* ; les jeux popu­
laires de la couronne, de l'eavaupotetta, 
du mouton, du cheval de Trot*, e t c . 

Cette attrayante évocation historique 
se termina sur la description du banque* 
civique offert par la garde national* 
aux troupes de la garnison. 

De longs applaudissement* 
rent du plaisir qu'avait prit 11 
à cet tait* tirés de 11 

Le rapport sur le» 
de la Bociélé 

M. Pierre Piaieat, secrétaire général, 
donna ensuite lecture du rapport sur 
les travaux de la Société. Le distingua 
rapporteur rappela la liste des membres 
de la Société décèdes au cours de l'an­
née Puis il souligna la fierté qui rejail­
lissait sur le groupement grâce ans 
nombreuses distinctions qui échurent 
à quelques-uns de ses adhérente. 

De nombreuses communications et du 
plus haut Intérêt, ont été faites à a» 
Société au cours de l'année aWmlée La 
rapporteur les énurr.;ra et en iiréfita 
la portée. ' 

Puis, 11 passa à la lecture de la distri­
bution des prix et aux rapports sur Isa 
prix d'encouragement aux sciences, ans 
lettres et aux arts décernés par kt> 
Société. 

Nous avons récemment cité la* nome 
de ces divers lauréats et fait l'éloge da 
leurs mérites. 

Ils vinrent, tout à tour sur l'estrade, 
recevoir leurs diplômes et médailles et 
recueillir les encouragements d'un pu­
blic sensible au talent. 

La séance se termina après l'exécuteat» 
d'une marche entramante par la musi­
que du 43' R. I., qui avait prêté «et* 
concourt a cette cérémonie. 

VIOLETTE NOZIERES 
A ÉTÉ INCARCÉRÉE^ 

AHAGUENAU 
Condamnée à mort et ayant vu sa 

peine commuée en celle des travaux for­
cés à perpétuité, la parricide Violette 
Nozières, qui avait été, le 29 décembre, 
après sa grâce, transférée à la prison de 
Presnes, a quitté cette maison de déten­
tion. 

Violette Nozières a pris place dans une 
voiture cellulaire qui l'a transportée à la 
gare de l'Est où. sur une voie de garage, 
elle a été Installée dans un wagon cel­
lulaire. 

Au début de la matinée, ce wagon, qui 
transporte diverses autres détenues con­
damnées à la réclusion, a été attelé à un 
train à destination de Haguenau. 

C'est dans la fameuse prison de fem­
mes de cette ville d'Alsace, chef-lieu 
d'arrondissement du Bas-Rhin, que Vio­
lette Nozières aéra incarcérée à perpé­
tuité... à moins que d'ici à quelques lon­
gues années, elle ne soit graciée. 

II n'y «ara pas 
d'emprunt italien en France 

Rome, 13 janvier. — On déclare dans 
les milieux autorisés que les informa­
tions suivant lesquelles l'Italie lancerait 
un emprunt sur le marché français ne 
méritent pas d'être retenues. 

En effet, le Trésor italien dispose de 
fonds liquida* suffisants et, d'autre part. 
de récente* mesurai concernant le* de­
vise* et le commerce ont suffi à rétablir 
la balance des paiements ainsi qu'il res­
sort de l'augmentation ue* réserves-or 
et assimilées de la Banoue d'Italie au 
SI 

Les 42 .000 kiJofflctres 
de l'aviateur Bailly 

Paris, 13 janvier. — L'^-nataur 
André Bailly est rentré cunaaej 
à Paris, venant de Toulouse, en il 
retétiu depuis dimanche dernier -par 
mauvais temps persistant 

Bailly, qui vient de réussir b: 
un voyage de propagande et da 
tation de matériel de 42.000 
pour 270 heures de voi et t 
d'absence, revient absolument 
de ce nouveau périple aérien qui 
i ses liaisons rapides 
ris. Paris - Madagascar • Parts, à 
voyages en Afrique et aussi au toi 
Grand Erg qu'il accomplit au casa 
l'année dernière. 

Partl.de Toussus-le-Nooie, I* T 
l'aviateur s'est trouvé handicapé 
part par la suppression d'un 
d essence qui réduisit le rayon 
de son avion à 800 kilomètres. 

Néanmoins, décidé à mener a 
fin son voyage entrepria 
ministère de l'Air, 11 s'en 70*» •*»• 
de l'Espagne qu'il trouva tr> 
lutlon.Il se posa à Carthagen* 
de l'essence et reparut 
Tanger, sans avoir été 
que tous les avions de 
valent momentanément 

du 
da 

Un incendie détrait la 
d'une TtUe ji 

Toklo. 13 janvier. — Un t 
de Sa**!, d* la préraotan 
été réduit an centre, à « , 
oendle qui «'est déclaré * 1 
rat* jusqu'à 1 heure du ai 

Cinq cents 
et plus de 2.00* 
abri. 

Le nombre exact d**' 

"TT 

3SI.it
Partl.de
lutlon.Il

